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Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

 

Facebook : facebook.com/editionsaddictives

Twitter : @ed_addictives

Instagram : @ed_addictives

 

Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


Disponible :
Colocs & Sex Friends
Blessée, paniquée et démunie, Sarah fuit Miami pour Chicago, espérant trouver refuge chez son frère Scott.
Tous les colocs de Scott l’accueillent à bras ouverts, lui offrent une chambre, de l’amitié et du soutien. Auprès d’eux, elle peut se reconstruire et elle s’interdit la moindre erreur.
Sauf qu’il y a Jordan. Il est sûr de lui, protecteur, et insaisissable. Il ne s’attache jamais et refuse d’être en couple avec qui que ce soit.
Entre eux, l’attirance est puissante, irrésistible et les règles sont claires : que du sexe, pas de sentiments, et personne ne doit savoir.
Qui craquera le premier ?
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Disponible :
Vicious Ride
Elliott rêvait de liberté, d’aventure, d’imprévus et de vivre au jour le jour.
Il aurait pu être marin, il est devenu biker. Une gueule d’ange, une sensualité démoniaque et une seule attache : ses frères des BlackAngels.
Elliott est dangereux, imprévisible, irrésistible… et Louisa sait qu’elle devrait se tenir éloignée de lui. Elle est fiancée, promise à une carrière d’avocate prestigieuse et à une vie confortable. Pourtant, rien ni personne ne la fait vibrer, jouir et espérer comme Elliott. Et elle aura beau le fuir, il compte bien la conquérir.
Entre la raison et la passion, qui l’emportera ?
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Disponible :
La première nuit (et toutes les suivantes)
Jeff ne vit que pour le sport et la discipline que ce domaine requiert. Le contrôle fait partie de son mode de vie. En tant que décathlonien, il ne peut pas se permettre un seul écart de conduite s’il veut rester au top.

Jeannette bouleverse tout ! Elle est aussi belle que mystérieuse, aussi fragile qu’indépendante, et elle refuse de se laisser approcher. De plus, la jeune femme cache des blessures secrètes.

Mais il en faut bien plus pour décourager Jeff, qui la désire et compte bien lui prouver qu’il est digne de confiance !

[image: La première nuit (et toutes les suivantes)]
Disponible :
Sexy Scandal
Quinn MacFayden, homme d’affaires accompli exilé à New York, doit rentrer de toute urgence en Écosse afin de protéger le précieux héritage familial. 
Son vieux grand-père est sur le point de se remarier avec une parfaite inconnue de soixante-six ans sa cadette… Et il en est hors de question ! Quinn en fait le serment. Lui vivant, Dawn Fleming ne fera jamais partie de la famille.
Mais Dawn n’est pas une future mariée comme les autres. Elle n’a rien de la croqueuse de diamants qu’il imaginait et surtout elle va savoir lui tenir tête. 
Entre eux commence un jeu du chat et de la souris. Une guerre où tous les coups seront permis et où succomber n’aura jamais été aussi tentant…
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Disponible :
The Boy Next Room vol. 1
Hériter de quatre demi-frères d’un coup, c’est trop, beaucoup trop pour Céleste, éternelle solitaire, qui n’a jamais trouvé sa place nulle part. Envoyée chez son père biologique qu’elle connaît à peine, dans une immense réserve animalière au sud de l’Australie, elle perd tous ses repères. Surtout quand l’un des frères Farrow l’attire, la désarme et fait naître en elle des sentiments inavouables.
River est fascinant. River est en guerre contre la terre entière. River n’est pas pour elle. Mais River est juste dans la chambre d’à côté…
Et les choses se compliquent vite quand on accepte enfin de ne plus faire chemin seule.
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Prologue
Joshua
Soir du vingt-quatre décembre
– Papa, donne-moi les clefs, je vais conduire.
– La tradition est la tradition. C’est donc à moi de ramener ma famille.
– Sauf que les choses changent, papa, j’ai 24 ans, tous mes points sur mon permis, et toi, tu as bu.
– Tu seras toujours mon petit garçon et je n’ai pas bu tant que ça.
Je soupire lourdement, ma mère me fait signe de ne pas insister. Je lève les mains au ciel en signe de capitulation. Mon père s’installe au volant, ma mère à ses côtés. Je prends place derrière elle, tandis que ma sœur Anaïs s’installe derrière papa. Comme au bon vieux temps. Seulement dix kilomètres nous séparent de notre location de vacances, je tente de me convaincre que tout ira bien. Mon père connaît cette route par cœur. Déjà vingt ans que nous venons ici pour les fêtes de Noël. Toujours le même chalet et toujours le même programme ! Ski en journée, soirée en famille. Juste nous quatre. Juste notre famille.
Le vingt-quatre au soir, nous dînons chez Tyrius, seul propriétaire de restaurant du village, et le vingt-cinq nous restons devant le feu de cheminée. Un réveillon feutré loin des tracas de nos vies, dans notre bulle de douceur. Mais papa se doute bien que bientôt nos traditions familiales seront bousculées. J’ai demandé sa main à Camille. Nous allons nous marier et évidemment, l’année prochaine, elle sera du voyage. Cette annonce, qui a réjoui ma mère, a rendu mon père nostalgique. Ce soir il nous a raconté notre premier séjour ici. Anaïs était âgée d’à peine 6 mois quant à moi j’avais 4 ans. C’était il y a une éternité et pourtant, en écoutant papa parler de cette période, on aurait cru que c’était hier. Je souris à cette pensée. Bientôt, moi aussi je fonderai ma famille. Le clan Duprat s’agrandira à mesure que Camille me donnera des enfants. Mon entreprise de conception de logiciels est prospère, nous sommes propriétaires d’une jolie maison de campagne et Camille vient enfin de finir ses études de droit. Notre avenir est aussi dégagé que la route ce soir. Il ne neige même pas, c’est un peu décevant pour un réveillon.
Papa arrive à la dernière intersection avant la petite route menant au col. Il ne marque pas le stop, des phares se rapprochent sur ma droite, vite, trop vite, près, trop près, les coups de klaxons résonnent dans la montagne silencieuse.
Un impact violent de mon côté.
Le corps de ma sœur qui passe par le pare-brise.
Elle n’avait pas mis sa ceinture.
Les tonneaux, interminables.
Le bruit du verre qui se brise.
Les cris. Trop de cris.
Puis le silence.
De nouveaux cris.
Des voix.
On m’appelle.
J’ai mal. Tout mon corps n’est que douleur.
Je manque d’air.
Je ferme les yeux.
Non je les rouvre, je ne veux pas mourir sur cette route.
Je lutte.
Je veux vivre.
1
Audrey
Cinq ans plus tard
C’est étrange comme la vie peut être parfaite et en un instant basculer pour devenir notre pire cauchemar. J’en sais quelque chose. Âgée de moins de 30 ans, j’étais une journaliste brillante, adulée par mes pairs, et je suis devenue une femme ordinaire. Moi qui voyageais dans le monde entier pour mes reportages, je ne m’éloigne à présent jamais à plus de vingt kilomètres du lieu-dit où je vis. Moi qui étais sociable et me liais avec tous, je ne parle plus guère à personne à présent. Moi qui étais heureuse, j’ai dorénavant l’impression de vivre chaque journée au purgatoire. Déjà un an et demi que je me suis installée ici, dans cette vieille usine à boutons que mon père m’a offerte. Il voulait que je me consacre à un projet, il pensait que cela me redonnerait le sourire d’aménager cette usine en résidence principale. Il a eu tort, aucun bien matériel n’a ce pouvoir.
Mais je reconnais un avantage à cette usine : il n’y a pas âme qui vive à des kilomètres à la ronde ! Personne ici pour troubler le semblant de tranquillité que j’ai. Personne à qui je doive sourire à longueur de journée. Je n’ai pas besoin d’étouffer mes cris, pas besoin de veiller à être habillée lorsque la nuit je cours à la recherche d’air. Personne et c’est mieux ainsi. Mon père s’inquiète beaucoup pour moi, je le sais, et je tente de le rassurer mais cela ne semble pas fonctionner. C’est pourquoi, alors que nous ne sommes qu’en mai, et qu’il aborde déjà le sujet des vacances d’étés, je trouve une excuse. Une de plus, je ne veux pas remettre les pieds à Paris, jamais. Mais cette fois, j’ai une vraie bonne excuse. Je lui ai annoncé que j’allais devenir visiteuse bénévole au centre de rééducation de la région. Avant cet E-mail je n’avais pas encore pris ma décision, mais afin d’échapper à ces retrouvailles familiales, je suis prête à tout. Pas que je déteste mon père, attention, je l’aime et il me manque. Mais le voir n’est qu’une torture pour moi, la douleur que sa simple présence m’inflige est insupportable et je préfère garder mes distances.
Honnêtement cette idée de bénévolat n’est pas vraiment de moi, c’est Léon qui me l’a soufflée. Léon est mon seul et unique ami, et pourtant il ne sait rien des raisons qui m’ont poussée à m’installer ici. C’est mieux ainsi. Notre rencontre est le fruit du hasard, certains parleront de destin, pas moi. Une après-midi j’étais chez moi à travailler lorsqu’un violent orage a éclaté. Il faisait un footing dans les parages et avait été pris de court par la violence de la pluie. À l’époque les aménagements extérieurs de ma maison n’étaient pas finis. Je n’avais donc pas encore ce portail et ces murs d’enceinte m’isolant du reste du monde. J’ai vu cet homme entrer sur ma propriété et courir se réfugier sous le préau où je gare ma voiture. Il était là, transi de froid, mouillé de la tête aux pieds, tentant de se réchauffer en sautant sur place et en frottant vigoureusement ses mains l’une contre l’autre. Il m’a fait pitié je crois. J’ai d’abord hésité, car Léon a une carrure assez impressionnante ! Un mètre quatre-vingt-dix pour quatre-vingt-dix kilos, c’est un grand gaillard. Mais lorsque j’ai vu un sourire franc se dessiner sur son visage métis, j’ai su que je pouvais le laisser entrer. Il ne s’est pas fait prier pour venir se réchauffer chez moi, ni même pour prendre une douche tandis que je mettais ses affaires au sèche-linge. Il m’a promis de partir aussitôt l’orage passé, mais alors que le soleil était réapparu et avait même cédé sa place à la lune, lui était encore là. En une nuit il m’a presque tout dit de lui, de son métier d’infirmier à ses rapports conflictuels avec son père. Apparemment il n’avait jamais fait de footing de sa vie, mais pour impressionner la marathonienne avec qui il sortait depuis une semaine, il avait voulu s’y mettre. Après deux bières il me jura de ne plus jamais refaire cette erreur, et effectivement il n’a plus jamais couru ! Il a passé sa nuit dans ma chambre d’amis et depuis nous sommes devenus complices.
Il vient me voir au moins une fois par semaine. Il débarque avec deux pizzas fumantes, car il sait que j’ai toujours de la bière au frigo. Nous regardons le foot à la télé, nous parlons, lui beaucoup, moi peu, je préfère.
C’est au cours d’une de ces soirées, il y a quelques semaines, qu’il m’a confié que les visiteurs bénévoles manquaient cruellement dans son service, la pédiatrie et la cancérologie raflant souvent la mise face à la rééducation. Il s’est perdu dans son laïus sur la nécessité des visiteurs, et j’ai craqué. Léon a réussi à faire renaître en moi cette envie d’aller à la rencontre des autres. Il est parvenu à me convaincre que j’avais encore quelque chose à offrir au monde, et même si l’idée de sortir de mon cocon m’effraie, j’ai besoin de me rendre utile afin de chasser ma douleur, ne serait-ce que pendant quelques heures, afin de partager celle de ces personnes que la vie a usées. Évidemment je suis terrifiée, mais ce sentiment m’habite depuis si longtemps, il est peut-être temps de dépasser ma peur. Ne serait-ce qu’un peu.
Voilà comment l’enchaînement de tous ces instants décousus me conduit aujourd’hui au fait que je sois en pleine visite du pavillon long séjour du centre de rééducation La Froussière aux côtés de Léon. Derrière l’angoisse qui m’inonde, je suis fière de moi. J’ai réussi à quitter la maison, rouler quarante minutes et je n’ai mis que vingt-trois minutes à m’auto-convaincre de quitter ma voiture pour rejoindre le centre. C’est une sacrée amélioration comparée à l’heure et demie que ça m’avait pris il y a huit mois pour sortir de ma voiture et entrer dans un magasin de bricolage ! Cette pensée m’amuse tandis que je talonne Léon dans un couloir désert. Je dois bien reconnaître que la tenue blanche d’infirmier lui va comme un gant. Alors qu’il me guide sur son lieu de travail, il se dégage de lui un charisme et un professionnalisme certains.
Ce centre de rééducation est le plus grand, mais aussi le plus réputé de France. Il est composé de deux énormes bâtiments principaux, l’un sert à l’administration, l’autre aux soins. Les patients se rendent la semaine dans le deuxième pour faire leur kiné, voir leur médecin et même faire du sport. Dans le premier se trouvent plutôt les secrétaires, les directeurs en tout genre et autres membres administratifs nécessaires au fonctionnement d’une telle structure. À l’arrière de ces bâtiments, à l’écart, s’étend le parc de plusieurs hectares qui abrite ce que nomme gentiment Léon « les résidences des patients » : une bonne dizaine de bâtiments aux allures de maisons d’hôtes. Dans un souci de bien-être pour les patients, la direction a décidé que chaque résidence n’accueillerait qu’une vingtaine de personnes. Chacun dispose de sa chambre individuelle avec salle d’eau privative, mais les lieux de vies sont en communs, salle à manger, salle de détente, etc. Au pavillon long séjour où Léon officie depuis des années, chacun peut aménager sa chambre comme bon lui semble, avec ses propres meubles, ses souvenirs d’une vie passé et révolue. Les patients accueillis dans cette résidence le sont pour une durée minimum de dix-huit mois et le but de la manœuvre est qu’ils se sentent chez eux.
Je suis étonné que la résidence soit sur trois étages, mais Léon m’explique que deux ascenseurs desservent les étages, tous deux alimentés par des générateurs de secours en cas de panne de courant. Les chambres sont évidemment aux étages et je ne suis pas invitée à les visiter. En revanche Léon m’accompagne à la découverte du rez-de-chaussée. Bureau infirmier, pharmacie, sanitaires, salle de détente, cuisine, salle à manger que je verrai plus tard car le déjeuner n’est pas fini. J’en ai presque le tournis, mais je garde mon sourire de circonstance. À mesure que je découvre ce lieu, je suis étonnée : cela ne ressemble pas à un hôpital, en tout cas, pas à l’idée que je m’en fais.
Léon connaît son sujet, presque dix ans qu’il a débuté ici. Aux premiers mois, il a été affecté au pavillon court séjour, mais il ne parvenait pas à établir de lien avec les patients. Il m’avoue être heureux dans cette résidence, je le crois sur parole. Léon aime son métier, et ce métier aime Léon. Il m’accompagne jusqu’au bureau et prend place face à moi. Je suis impressionnée et me fais petite dans mon siège. La nervosité me gagne, prenant même le pas sur l’angoisse. Je tente de respirer plus profondément afin de garder mon calme et éloigner tout risque de crise d’angoisse, qui serait aussi gênante pour Léon que pour moi.
– Tu serais parfaite, Audrey, tu as vu bien pire au cours de tes reportages pour ne pas te laisser impressionner par une prothèse de jambe ou de main. Sans oublier que tu peux être une jeune femme pétillante et pleine de vie lorsque tu le décides. Tu as beaucoup à partager et les patients ont besoin de toi.
Léon m’offre un sourire complice auquel je réponds machinalement. Nouvelle inspiration, je chasse un soupçon de nervosité et décide d’apaiser un peu mes angoisses en posant toutes les questions qui se bousculent dans mon esprit :
– Si j’accepte, que se passera-t-il ?
– Tu devras signer quelques documents.
– Quel genre ?
– Une sorte de contrat stipulant que tout ce dont tu seras informée au cours de ton bénévolat tombe sous le coup du secret professionnel.
Léon parle aussi bien avec ses lèvres que son corps. Ses mains expriment une certaine désinvolture, tandis que son regard perçant se pose sur moi dans le but de calmer mes angoisses, évidemment cela ne fonctionne pas, mais le fait qu’il essaye prouve combien il arrive à lire en moi par moments.
– Quand serais-je tenue de venir ?
– Le week-end évidemment puisque la semaine les patients ont leurs propres plannings.
– À quelle fréquence ?
– À ta guise. C’est à toi de voir en fonction de tes possibilités et de ta motivation. Il est préférable bien sûr, d’avoir un rythme régulier, mais c’est toi qui décides. Tout comme tu décideras du temps que tu passeras ici, une heure, deux heures, c’est toi qui gères. Si tu acceptes, tu seras la seule visiteuse de cette résidence, ce qui te laissera vraiment le champ libre.
– Et mon rôle dans tout ça ? Que devrais-je faire ?
Léon me sourit avec tendresse, ce même sourire qu’il offre sûrement à ces patients les plus stressés.
– Nous en avons déjà discuté, Audrey : ton rôle est d’apporter un peu de vie dans ce lieu et pour cela tu choisis ta méthode, jeu de cartes, atelier tricot ou débat, c’est à toi de voir avec quoi tu te sens le plus à l’aise.
– Les autres avant moi faisaient quoi ?
– La dernière, il y a deux ans, venait discuter avec les patients, mais hélas ce n’était que pour nourrir sa thèse de fin d’année et une fois son diplôme en poche, on ne l’a pas revue.
Léon prononce ces mots sur un ton neutre tandis que son regard ne me quitte pas. J’aime le timbre de sa voix, puissante et rassurante. Nouvelle inspiration et j’affronte ces yeux perçants.
– Ça arrive souvent que les bénévoles abandonnent ?
– Malheureusement oui, c’est pourquoi nous préférons ne pas avoir de visiteurs que des visiteurs épisodiques. Tu sais, les gens pensent qu’en venant ici, en devenant bénévoles, ils seront des sortes de super-héros, redonnant le sourire à un enfant malade ou faisant rire un patient en fin de vie. Mais face à la réalité ils déchantent et abandonnent.
Abandonner. Un mot qui ne fait pas partie de mon vocabulaire même si pour cela je dois dépasser mes propres terreurs.
– Tu sais que je n’abandonnerai pas.
Mes pensées m’échappent, tandis que je prononce ces mots dans un murmure. Léon ne répond pas, il n’en a pas besoin.
– C’est la seule raison ?
Je fixe mon ami avec insistance, il sourit, je m’en doutais.
– Eh bien, disons que cela ne te fera pas de mal à toi non plus de voir du monde. J’en ai assez que tu comportes comme une nonne de 90 ans !
Je pouffe de rire et Léon me fait ses yeux de chien battu. Comment résister à cet homme ? Surtout lorsque je sais de quel dévouement il fait preuve dans son métier. L’angoisse est toujours là, enserrant ma poitrine et retenant mon souffle, mais elle ne me fera pas reculer.
– OK.
– OK ?
Il hausse un sourcil interrogatif.
– Je le fais. Je deviens bénévole. Mais je t’interdis de me comparer à une nonne de 90 ans à compter de ce jour !
– Ça me va et c’est une bonne nouvelle.
Léon me fait signer des documents, tout en ne parvenant pas à cacher son excitation. À croire que je n’ai pas de vie à ses yeux. Ce qui est faux, j’ai une vie bien remplie même si lui semble en douter. Naturellement nous sommes samedi et mon ami me propose d’entrer dans la fosse aux lions dès aujourd’hui. Je regarde ma montre, presque treize heures trente, je réfléchis. J’ai deux articles à rendre à la première heure lundi et je n’en ai commencé aucun. Mais j’aurai le temps de les rédiger demain. Quant à mon niveau de stress, il est encore gérable. Pas de crise en vue. J’imagine ce que mon père penserait en me voyant en cet instant : il serait fier. Je fais ça pour moi, mais aussi pour lui, pour qu’il puisse avancer en pensant que je fais de même. La vérité est plus nuancée, je n’avance plus et je n’avancerai sans doute jamais plus.
J’adresse juste un sourire à Léon pour accepter son offre. Mon ami m’accompagne en salle à manger. À peine avons-nous franchi le seuil que des dizaines de paires d’yeux se braquent sur nous. Je déglutis tandis que Léon prend la parole. Il me présente, fait même un trait d’humour, mais je suis loin, perdue dans mes pensées, incapable de relever. À en juger par certains regards inquiets qu’on me lance, je devine que je suis encore plus blanche que la blouse de mon ami. Je fixe aussitôt mes pieds et tente de calmer les battements de mon cœur. Je ne devrais pas être si anxieuse, c’est vrai après tout j’ai déjà animé des conférences, des débats, j’étais une journaliste émérite, capable de parler dix langues, tout comme faire face à des centaines de personnes sans ciller. Mais je ne suis plus cette femme, à présent je suis juste la femme qui regarde ses pieds pour masquer son stress. Léon fait comme s’il ne remarquait pas mon angoisse. C’est un accord tacite entre nous, ne jamais aborder les sujets qui dérangent, et il y en a beaucoup !
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